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Monsieur  le  PKtsrDENx, 

Messif.i'hs, 

Voici  déjà  trois  années  r.ue   l'occasion   ne  m'a  pas  été  fonrnie  de 
d  scuter  avec  ,nes  concitoyens  de  la  ville  de  Montréal  les  questions  p.bH 
ede    dT  "Î""'"''''^'  '"'^  ''""*^''   <=•«'-"■-  depuis  répo. 

de  me  présenter  devant  vous,  afin  de  vons  faire  voir  surles  questions 
.mp''«antes,«an,an,ére  de  penser,  mais  chaque  fois  des  circolstanc" 
plus  mperteuses  que  ma  volonté  m'en  ont  en.peché.  L'année  qui  suivit 
les^ect.ons  générales,  l'année  rgo,,  après  la'session,  la  v=  te'eu  leu 
Min  .'""h  V"  ''  '""""^  "'  «="  ^^'  "  -  -"  ^-'ité  de  P  em ie 
de  oTdef-  ^'""''""  "=  «-'—rUénéra.   i,  était  de  mon 

devo,r  de  fatre,  s,  je  p,„s  m'exprimer  ainsi,  les  honneurs  de  notre  pays  à 
™rs  Altères  Royales,  fannée  suivante,  immédiatement  apr^la 
«ss.on,  je  dus  partir  pour  l'Angleterre  afin  d'assister  aux  fêtes  du  cou 
ronnemen.  de  Sa  Majesté  le  Roi.  et  pour  assister  également  flaonf  ! 
encequ,  devait  avoir  lieu  et  qui  eut  lieu  à  Londres  la  même  anné  . 
L  année  suivante,  celle  qui  vient  de  finir,  la  session,    commencée  le  ,4 

près  de  huit  mo,s  il  était  assez  naturel  que  bien  des  devoirs  m-  retinssent 
a  uttawa. 

Mais  cependant.  Messieurs,  si  je  n'ai  pas  eu  l'occasion  de  vous 
parler,  vous  avez  bien  souvent  entendu  parler  de  moi,  et  surtout  vous 


à^^ààà 


ave^bien  «Juvenl  entend.,  parler  .le  ma  santé.  (Rires  et  applaudisse- 
ments) Vo.is  ave/,  1..  dans  certains  jo..rna,.x  et  vot.s  ave;:  entend.,  repe- 
ter sur  certains  ht.stings  .[Ue  ma  sant*  était  irréparablement  perd,.e,  M'^e 
mes  for<:es  m'abandonnaient,  et  <,..e  je  .ne  proposais  d'avo.r  des  élections 
à  une  date  rapprochée  af.n  de  ...e  débarrasser  d'..n  fardea.,  devenu  trop 
lourd  pour  mes  éj.iules. 

Je  ne  me  suis  ja.nais  beaucoup  préoccupé  de  ce  .p.  on  peut  d.ru  .0 
ma  santé  ou  de  ce  qu'o,.  pe..t  dire  de  .noi  générale...ent.  Pe.Uf  Ire  1,, 
se-.le  réponse  ,p.e  je  pourrais  faire  i  ceux  .p.i  s'intéressent  te  leu.ent  n 
,non  sort  .p.'ils  en  parlent  cons.am.nent  au  public  ce  serait  de  réieter 
l'anecdote  .p.e  l'on  trouve  dans  les  annales  in.i...os  de  la  revob.tmn 
française  : 

L'abbé  Maury  était  un  des  orateurs  les  plus  élo.p.onts  des  ,,rem,eres 
assemblées  de  la  révob.tion,  et  un  jour  <|u'il  |.assait  dans  ,.ne  ■'"•■d'-- ''»;'« 
il  entendit  un  marchand  de  journa..x  qui  annonçait  la  mort  de  nb  .e 
Maury  II  débitait  sa  marchandise  au  cri  de  "  l,a  m<.rt  de  1  abbe 
Maury  :  I.a  mort  de  l'abbé  Maury  :  "  Celui-ci.  s'avançant  v.vement 
sur  le  camelot,  lui  arrache  ses  journaux  et  b.i  donne  un  soufflet  e..  d.si.it  : 
"  Tiens,  si  je  suis  .nort,  au  moins  t..  croiras  aux  revenants." 

Il  est  vrai,  Messie.irs,  que  j'ai  souffert  d'une  longue  et  déprimante 
maladie.  Cela  n'est  pas  extraordinaire,  cela  s'est  déjà  vu  et  se  verra 
encore,  c'est  le  lot  ordinaire  de  l'humanité.  Mais,  Messiet.rs,  quand  on 
est  malade  comme  je  l'ai  été,  il  arrive  de  deux  choses  l'une  :  On  en 
meurt,  ou  on  en  revient.  J'en  suis  revenu,  et  je  crois,  sans  va.nc  jac- 
tance q..'il  me  reste  dans  la  poitrine  quelq..es  années  encore  d  après 
labeurs  et  d-  rude  travail,  et  que,  pendant  quelques  années  encore,  je 
pourrai  continuer  la  mission  q.,i  m'a  été  confiée,  voici  maintenant  près 
de  huit  ans  par  le  peuple  canadien. 

En  effet.  Messieurs,  voici  près  de  huit  ans  que  le  peuple  canadien  a 


app. 

Jec 
del 
i..ip< 
proi 
tion 
lairt 
.pie 
.n'a' 
a..ra 
pas  I 
|ias 
pass 
en  e 

'àsseï 
sairt 
inait 
pros 
disa: 
face 
sant 
géra 

chel 
cont 
don: 
tenu 
hef 
M.  ' 


M, 


fî 


appclt  au  |iijiunir  le  t;oiiverneiiioia  donl  j'ai  l'honm;iir  d'Clri;  le  chef. 
Je  crois  r|iic  je  |>uis  dire,  saris  anticiper  sur  l'histoire,  que  cette  période 
de  huit  années  comptera  dans  nos  annales.  Nous  avons  eu  des  (lucslions 
iniiiortantcs  ipi'il  iioui  a  fallu  conduire  à  bonne  fin,  nous  avons  eu  des 
problèmes  presci.ie  impossibles  auxciuels  il  nous  a  fallu  trouver  une  solu- 
tion, nous  avons  eu  de.i  complications  inattendues  auxfpielles  il  a  fallu 
taire  face.  iMns  toutes  ces  questions  je  puis  me  rendre  ce  témoignage 
(jue  je  ne  me  suis  pas  épargné,  et  si  à  cette  tâche  ab.sorbanle  ma  santé 
m'avait  abandonné,  mes  forces  s'étaient  épuisées,  je  ne  crois  pas  ip.'il  y 
aurait  là  un  reproche  dont  je  du.sse  me  pnoccuiier  beaucoup,  je  ne  crois 
pas  (pi'il  y  aurait  là  un  fait  dont  mes  amis  eussent  à  rougir,  je  ne  crois 
jias  que  dans  ce  fait  il  y  aurait  une  cause  pour  laquelle  ceux  ipii  dans  le 
passé  m'ont  donné  leur  confiance  me  la  retireraient  maintenant.  Car, 
en  effet,  Messieurs,  c'est  un  lait  sur  lequel  je  puis  dès  le  début  de  cette 
X|  "assemblée  attirer  votre  attention,  c'est  un  fait  devant  lecpiel  nos  a'  er- 
saires  sont  obligés  de  s'incliner,  s'incliner  de  bien  mauvaise  grâce  pi  i, 
mais  s'incliner  tout  de  iiiêine,  le  pays  est  dans  une  période  heureuL  ,  la 
prospérité  est  générale,  l'harmonie,  la  paix,  fille  du  ciel,  comme  on 
disait  dans  l'ancien  temps,  régne  dans  toutes  les  classes.  Eh  bien,  en 
face  de  ces  faits,  je  crois  cpie  je  puis  bien,  en  effet,  me  dire  cpie  si  ma 
santé  s'était  affaililie,  assurément  personne  dans  celte  assemblée  ne  son- 
gerait à  m'en  faire  un  reproche. 

Messieui.i,  la  lu.te  est  maintenant  engagée  dans  la  division  d'Ho. 
chelaga  et  dans  la  division  St. Jacques  ;  nous  sommes  en  face  d'une 
contestation  dans  chacune  de  ces  divisions.  Le  mot  d'ordre  qui  est 
donné  par  nos  amis,  les  ennemis,  a  été  donné  dans  une  assemblée  récente 
tenue  par  les  chefs  du  [larti  conservateur.  A  cette  assemblée,  tous  les 
►chefs  du  jjarti  conservateur  y  étaient,  notamment  mon  ancien  collègue, 
M.  Tarte,  et  je  dois  dire  .pie  cette  fois-là  c'est  M.  Tarte  qui  a  donné  le 
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mot  d'ordre,  et  il  l'a  donné  dans  des  termes  que  je  tiens  à  mettre  devant 
voua.  Je  vais  citer  une  phrase  tirée  du  discours  qu'il  a  prononcé  dans 
cette  circonstance-là,  et  je  tire  cette  phrase  du  rapport  qui  a  été  publié 
par  le  Journal.  Je  ne  cite  pas  le  rapport  de  La  Pairie,  je  cite  le  rapport 
àa  Jntrnal,  et  je  ne  crois  pas  en  agissant  ainsi  que  je  fasse  injure  à  M. 
Tarte.  Autrefois,  lorsque  M.  Tarte  était  mon  collègue,  si  j'avais  eu  à 
citer  un  discours  de  lui,  je  n'aurais  certainemeut  pas  pris  le  rapport  du 
Joutnal  :  mais  les  temps  sont  changés,  et  aujourd'hui  M.  Tarte  et  le 
Journal  sont  aux  petits  soins,  et  tous  les  jours  ils  peuvent  se  dire  l'un  i. 
l'autre  :  P^sse-moi  le  sel,  je  te  passerai  le  séné.  Le  mot  d'ordre  qui  a 
été  donné  dans  cette  circonstance  par  M.  Tarte  est  celui-ci  : 

"  Il  ne  suffît  pas  de  dire  que  tout  va  bien,  mais  il  faut  se  demander 
si  ça  pourrait  aller  mieux.  '  ' 

Messieurs,  cette  pensée-là  n'est  pas  nouvelle  dans  la  tête  de  M. 
Tarte,  elle  est  aussi  vieille  que  l'histoire  du  genre  humain,  et  si  nous  re- 
montons jusqu'à  l'origine  des  temps,  jusqu'au  paradis  terrestre  où  étaient 
nos  premiers  parents,  nous  trouvons  cette  même  pensée  exprimée  par  M. 
Tarte  :  Il  ne  suffit  pas  de  dire  que  ça  va  bien,  mais  il  faut  savoir  si  ça 
pourrait  aller  mieux, 

Adam  et  Eve,  nos  premiers  parents,  élaient  dans  le  paradis  terres- 
tre dans  un  état  pour  le  moins  aussi  heureux  qu'on  peut  l'être  aujour- 
d'hui dans  le  pays,  quand  M.  Tarte  et  ses  amis  nous  donnent  comme 
prototype  que  nous  devrions  suivre  la  république  américaine  ;  ils  étaient 
heureux,  mais  le  tentateur  s'est  présenté  à  eux  et  leur  a  tenu  à  peu  près 
le  langage  que  je  viens  de  vous  répéter,  dans  un  style  plus  biblique,  il 
est  vrai,  plus  sacramentel,  plus  élevé,  mais  au  fond,  avec  la  forme  mo- 
derne que  lui  a  donnée  M.  Tarte,  à  peu  près  ce  langage-ci  :  Il  ne  suffit 
pas  de  dire  que  tout  va  bien,  mais  de  se  demander  si  ça  pourrait  aller 
mieux.  Le   tentateur  arrive,    il  se   présente  à  nos  premiers  parents.  Ils 


étaient  heureux,  assurément,  mais  le  tentateur  leur  dit  :  •■  C'est  très  bien 

^    don    s,rr'   """."   "'  ^"""  P'^  dedireaueçavabien.rÎa^ez 

manteau   f^r""  *"  '""   """"  Ecou.e.-moi,   si  vous  vouHe" 

enroi  h  '"'  ''  '""^^  «^'"^  =^'  "•"•«'  ^""^  verriez  que  ça  irait 

encore  bien  mieux  que  ca  ne  va    "  Vt  i«c  ,i 

au  I.eud  aller  m.eux,  ça  été,   comme  vous  le  save.,  infiniment  plus  mal 

sion  Sr  T^"'  "r^"""'  '  '°''  "  ""'  ''  P^*  aujourd'hui  dans  la  divi! 
s.on  St- Jacques  .1  est  évident  que  le  diable  n'est  pas  mort.  Le   tentateur 

taZT        T  ';  ""  '"'''°"  ^'-J"^'»"^^  ■='  '^''^  division  Ho  heuÏ 
tantôt  ,1  prend  la  fora- e  joviale  de  mon  ami  M.  Bergeron,  tantôt  la  for' 

mené.       e  de  mon  ancien  collègue   M.    Tarte,    tantôt,  mais  pu^at 

regardez-donc  SI  ça  ne  pourrait  pas  aller  mieux.  =""«■>."«« 

lutte  w!?^?'  ^"^'"■'"'  ^'  '"''  ^'"^  ^'=^F°"^  ■"*?«'  d'accepter  la 
lutte  sur  c    terra.n  et  je  suis  bien  ai.se  de  discuter  avec  vous  si,  en  effe 

très  bien,  je  suis  b,en  aise  de  discuter  avec  vous  si  ça  pourrait  aller 
m,e„tout  avec  la  panacée  qui  vous  est  proposée  par V^'on  « 

Mais  cependant,  avant  d'aller  plus  loin,  il  y  a  un  point  que  je  tiens 
à  rectifier  immédiatement  avec  mon  ancien  collègue  M.'^arte   ^L "e 

t:::^^::!;  '-"'  - — ^  '--  --  ^^— -u  n  a^  ;: 

"  M.  Tarte,  dit  le  rapport  du  /^<mal,   rappelle  la  Fondation  du 


Parti  National  en  1871-72.  Les  fondateurs  étaient  Sir  Louis  Jette,  Sii 
Wilfrid  Laurier,  Sir  Henri  Joly,  l'Hon.  L.  O.  David.  Un  article  di 
leur  programme  était  la  protection.  Arrivés  au  pouvoir,  les  représen- 
tants de  la  Province  de  Québec  dans  le  cabinet  durent  baisser  pavillon 
et  adopter  les  vues  libre-échangistes  des  ministres  des  autres  provinces. 
Aujourd'hui  c'est  M.  Siflon,  qui  représente  l'ouest  canadien,  qui  est  U- 
plus  fort  adversaire  de  la  protection.  Les  vieilles  provinces  de  Québer 
et  d'Ontario  ont  droit  d'être  protégées  comme  les  nouvelles," 

Messieurs  les  électeurs,  il  y  a  autant  de  vérité  dans  la  première  dt 
ces  assertions  (jue  dans  la  seconde,  dans  la  seconde  que  dans  la  première, 
c'est-à-dire  qu'il  n'y  en  a  pas  du  tout. 

Je  ne  tiendrais  pas.  Messieurs,  à  rapiieler  ce  petit  différend  à  moi 
ancien  collègue  M.  Tarte,  n'était  simplement  pour  cette  raison  que  M 
Tarte  affirme  que  lors  de  l'organisation  du  Parti  National,  qui  eut  liei 
vers  1872,  un  des  articles  du  programme  qui  alors  fut  adi 
était  la  Protection,  et  que  cependant,  quand  nous  fûmes arri 
nous  cédâmes  devant  l'opinion  de  nos  anps  des  autres  pro 
tiendrais  pas  beaucoup  à  rectifier  cette  erreur, — car  je  montrerai  dans  un 
instant  à  M.  Tarte  l'erreur  qu'il  a  commise, — n'était  que  dans  cette 
circonstance,  comme  dans  bien  d'autres,  M.  Tarte  aime  à  créer  l'im- 
pression que  ceux  qui  ne  pensent  pas  comme  lui  cèdent  facilement  de- 
vant l'opinion  d'autnii  tandis  que  lui  reste  inébranlable  comme  uncl 
barre  de  fer. 

La  vérité  est  celle-ci  :  M.  Tarte,  d'abord,  m'a  fait  trop  d'honneur 
en  disant  que  j'étais  l'un  des  fondateurs  du  parti  national.  J'étais 
cette  éppque-la  à  Arthabaska  ;  je  venais  d'entrer  dans  la  politique,  mais 
m'occupais  plus  de  ma  profession  que  de  politi([ue  ;  cependant  je  n'hé- 
site pas  du  tout  à  ajouter  (jue  je  me  suis  rangé  dans  les  rangs  de  ceux 
avaient  formé  ce  parti  et  que  j'ai  marché  à  la  suite  de  M,  Jette  et  dfl  ►" 


It      I,113<^1J    IjlJC     .'I. 

mal,  qui   eut  lien 
dopté  par  le  partU 
arrivés  à  Ottawa,^' 
provinces  ;  je  ne  | 
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autres  fondateurs.     Mais  ce  que  je  tiens  à  dire  c'est  que  quand  M   Tarte 
affi  n,e  que  ,a  protection  ,tait  un  des  articles  de    ce   progran".     M 

du    art,  na„onal  de  protection,  ni  d'aucun  article  commercial,  excepté 

n       n^iV^"':  ™"  ''"  ''"'  ■'"  '-'-'•     J'^'-  "-  Sûr  démon      i 
n  an„,o,„,  ,  ,,  ,,„,  ,  „,erafraichir  la  mémoire  :  j'ai  consulté  les.ournaux 
du  temps,  etj'a,  en  n,ains  le  programme  du  parti    national,    adopté 

r  La     l'i      "'"7°™""""'  '"  '">-^  "■  '™"-  -'"■''"■•^  dans  cet  article 
sur  lequel  j  attire  l'attention  de  cette  assemblée  : 


régler    nous-mêmes    nos  relations 


"Obtention  du  droit  absolu  de 
commerKiales  av<.c  les  autres  pays." 

du.  îïiïV''''  ',"""'""'  "'""'"'  '""'  ''-■  ™^"-  "•^^'  1-  "-^lle,  elle 
d~n.  ,  eja  depu.s  longumps.     J'ai  eu  occasion  de  la  rappeler  ,1  n'y  i  pas 

de  no  rV,  !'    '  f  ■  ',?  ""'^^  '"°^^"""'^'  •^■"'  "^  — ^-  "édition 
d    notre  part,,  et  s,  elle  a  été  mise  de  côté  pendant  quelque  temps  c'est 
que  les  crconstances  ,e  s'y  prêtaient  pas,  et  que  des  devoirs  plus  impo 
ants  no..  appela,ent  ailleu,s.     Mais  Ces.  là,  Messieurs,  tout  ce  qTse 

:zz^.  "  ''"'—  ''"  ^-''  -"°-'  ""'  -'  -^i'  ^  -e  peut-;:: 

Quant  à  la  protection,  dans  cette  circonstance,  comme  dans  bien 

d  au  resdeputs  cette  époque,  il  y  avait  parmi  nous  d.  lihre.échangiÏtes 

rl,e  :;  eT:r  "°"  T  P^"'-'---'-  ■•  --.  --me  notre  système  dé 

d  oi  sde  H         '"'      """""  '  radministrat-on  du  pays  au  iyen  de 

drous  de  douane  .mposés  sur   les   marchandises   importées,  con  me  ce 

To  T;éTe::T"  "^"^^^''--'  "-  P-'-'i°n  4'e  au'monTn   d 
dro.t  prélevé,  nous  avons  toujours  cru  que  dans  ce  système-là  il  y  avait 


«.ffisammentde  protection  pour  donner  sa  ,faction  complète  aux  manu- 
laciuriers  de  ce  pays. 

„„„"",'!""'  '^  "'*'  ''*'  ^^'"  "^^  ™"^  ^^PP'^l"  «t^i  :  Que  ce  pro- 
gramme-là a  toujours  été  le  programme  du  parti  libéral,  qu'il  a  été 
adopté  à  la  grande  convention  libérale  qui  eut  lieu  dans  la  ville  d'Ottawa 
dan,  lannée  r893,  qu'il  a  été  le  programme  sur  lequel  nous  avons  été 
appelés  à  la  direction  des  affaires  du  paysen  ,  896  et  qu'il  a  été  également 
le  principe  adopté  par  le  gouvernement  libéral  dont  M.  Tarte  faisait 
partie  en  1897  et  qui  se  trouve  dans  le  tarif  Fielding  que  nous  avons 
aujourd  nui. 

Maintenant,  Messieurs,  ai-je  besoin  de  vous  rappeler  que  le  tarif 
que  nous  avons  aujourd'hui  a  eu  des  résultats  prodigieux  ?  Sous  le  tarif 
que  nous  avons  aujourd'hui,  nous  somme  entrés  dans  une  ère  de  prospé- 
me  qm  ne  s  est  jamais  vue  peut-atre  dans  aucun  pays  ;  sous  le  tarif  de  M 
Fielding,  le  tarif  qui  est  en  force  aujourd'hui,  le  commerce  s'est  déve- 
loppe à  un  degré  inoui,  sans  précédent  dans  l'histoire  des  nations  civi- 
lisées ;  les  importations  ont  augmenté  du  double,  les  exportations  ont 
augmenté  dans  une  proportion  plus  remarquable  encore  ;  la  production 
industrielle  a  pris  des  élans  qui  ont  été  une  cause  de  surprise,  même 
pour  les  manufacturiers,  la  production  agricole  a  simplement  changé  la 
face  du  pays;  la  cla^e  ouvrière,  comme  vous  le  savez  mieux  que  moi 
dans  cette  ville  de  Montréal,  pendant  les  sept  dernière  années,  sous  le 
tant  fielding,  le  tarif  de  revenu  que  nous  avons  aujourd'hui,  la  classe 
ouvrière  a  trouvé  du  travail  a  des  prix  plus  rémunérateurs  qu'elle  n'en 
avait  jamais  obtenu  encore  dans  l'histoire  du  passé  ;  la  classe  agricole  a 
trouvé  1  aisance,  l'abondance,  la  richesse  même,  à  un  degré  qu'elle  n'eut 
jamais  soupçonné  ;  l'émigration,  ce  flot,  cette  plaie  ouverte  dans  le  flanc 
de  notre  population,  qui  a  décimé  notre  pays  pendant  plus  de  soixante 
ans,  1  émigration  a  presque  complètement  disparu  ;   bien  plus,  les  tables 
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.900,  acou.éd:  o/arTud  e'estr;"';"^'^""  '"-'  '^  -''°  ' 
courant  migratoire  a  changé  H.  H  '  ''"  ^^"'"^^  '"^  Etats-Unis,  le 

nord,  des  Etats-Un'  a^^' Lda  c:7e"  ",  ^°"'^"■-'--'  d"  -^  au 
canadienne  qui  va  enrichisses  E..^«n  J  '  ™»""ena„t  la  population 
C'est  la  popltion  aJI^^i  ^  c  "n^lLt^r  '"^''"  "  "^  ^^^  ''^"' 
nent  enrichir  le  Canada.  Et  mL°1  ^  """'"'"'  ''•"'  ^'^''- 
cela  encore  :  Le  Canada  t.,    p     ""'''  f  °  "'  P^  '»"',  "  X  a  plus  que 

sphère  d'une  ^^Pn2^T^::^Z  Tr''  T'-  ''  "'  ^'"""^ 
un  pays  et  aujourd'h.-;  personne  ne'l  i"^  ^3  ;  :  "^^^'^f'"'  ^Z'T 
nada,  qu  était  inconnu  il  v  =        .       ''°"'*^'«  «^  titre  ;   le  nom  du  Ca- 

monde  civilisé,  et  ce  "et"  1';"^'  "'  ^"^'"'■^'''''"'  <=—  ^^  tout  le 
pas  «n  canadieL  dans  e  S"l  iL  t'  ""'«'P-'^P^ffi^er,  il  n'est 
St-Jacques  il  n'est  r^f  ;.        "'  P"  ""  ""»<»'"  dans  la  division 

pas  un''c"allrd  p^-  Tocr  ^lanT  '^''"^'°"  '^■«°^"^'^«-  "  "'- 
ne  se  sente  aujourd'hui  plus  fie   de  son  titrV?        i,"'^"  ''"'"'"^  <"" 

-^^orsqnenousalspri^tXe^r^rrSr:;:^^'' 

-e?<^wir:Ï^P-ï;;--ce^cesrésu.tatssanspr.. 

voyons  si  ça  ne  pourrait  pas  aller  t^îeux      "^  ""'  Ça  aille  bien, 

pouvoir  rc^u^ui  îui'L'rlënf  """'•'i"  ^""  '■'■'"''™''-«  ''^  -"«"  '^ 
■nalqueçanevaauioûrdtni  '    ^'''"''""'  '°"'   ^'  f^   '-' P'- 

--nque.rr;;;;:Tri^t^:r""'-'-^"-- 

.ue^ïr;er^c::rq^r  '^  ""'''"'•^  ^-nosa^isles  ennemi, 
«ue  le  docfeur  bI™  ;  euTTurfl?''"  '^  '""■'°"  ''-^^^''""• 
-Hochela.a.nouscon„aissonstr:^:i;~;::L::.';:rie 
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salut  du  peuple.  Quelle  est  la  baguette  magique  qui  va  faire  ce  miracle  ? 
quel  est  le  mot,  quelle  est  l'idée,  quelle  est  la  chose,  quel  est  le  principe 
qui  va  couvrir  cette  page  brillante  que  nous  avons  écrite  dans  les 
dernières  années  de  ce  pays  d'une  page  plus  brillante  enco:e?  Nous 
connaissons,  heureusement  pour  nous,  la  panacée  qu'ils  nous  proposent. 
Ce  qu'ils  nous  proposent  c'est  que  nous  devenions  les  pâles  imitateurs  ou 
les  serviles  copistes  de  la  politique  fiscale  des  Etats-Unis. 

Messieurs,  laissez-moi  vous  dire  une  chose-je  parle  ici  devant  des 
compatriotes  et  je  voudrais  leur  exprimer  ma  pensée  telle  que  je  la 
comprends  moi-même,  sans  aucun  déguisement— je  n'en  fais  aucun 
mystère,  pour  ma  par'  je  suis  un  admirateur  du  peuple  américain  ;  j'ai 
étudié  son  histoire  et,  je  n'hésite  pas  à  le  dire,  c'est  une  grande  nation. 
Je  n'ai  jamais  compris,  pour  ma  part,  que  le  patriotisme  fut  fonde  sur  la 
haine  et  que  pour  aimer  son  pays  il  faille  détester  les  autres.  Non, 
j'aime  les  Etats-Unis,  j'admire  leur  histoire,  j'admire  leurs  institutions, 
j'admire  leur  énergie,  j'admire  leurs  progrès  ;  mais,  je  n'hésite  pas  à 
vous  le  dire,  il  y  a  un  pays  que  j'admire  encore  plus  que  les  Etats-Unis, 
et  ce  pays  c'est  le  Canada.     (Applaudissements.) 

Ne  croyez  pas,  Messieurs,  qu'en  parlant  comme  je  vous  parle  dans 
le  moment  je  viens  faire  de  la  populr -ité  à  bon  marché,  que  je  viens 
capter  votre  confiance  et  vos  bonnes  grâces.  Il  est  naturel  que  vous 
m'applaudissiez  quand  je  parle  du  Canada,  je  parle  d'un  sujet  cher  à  vos 
cœurs  ;  mais  je  parle  sérieusement  et  je  vous  dis  que  notre  pays  l'emporte 
sur  les  Etats-Unis.  Nous  avons  un  meilleur  climat  que  le  leur  ;  nous 
n'avons  pas  la  variété  de  leur  climat,  nous  n'avons  pas  les  plaines 
tropicales  qui  bornent  le  Golfe  du  Mexique,  nous  avons  un  climat  plus 
rude,  ce  climat  rude  qui  produit  les  hommes  forts,  nous  avons  le  climat 
qui  donne  les  plus  beaux  produits  dans  le  règne  végétal  comme  dans  le 
règne  animal  ;  nous  avons  des  institutions  plus  liVes  que  les  Etats-Unis, 


■ti. 
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Prenez  lei.r   1  i. fi,  .  '  eiageralion  :     ils    exagèrent    tout, 

phase     l;eL    L,     r,"  ™"r  ^  '"""^"  '-exagération -.scu^àre™- 
jusqu'    iC  a  e      >re  e  7'      r"'""^'  ™"'  '  '"'"'■""  ''-agération 

nui    ét' uVr   '"'  """""'•  ''■'  '*=  "''''•'  ''="'=  «"e  enceinte  des  gens 
en  tSn,      T  ^  '  '"auguration  de  ce  monument 

^:^tern:::;:^^::;r- -;:---.-..  -  commis::: 

U  chef  des  r„m^-     ?'  exposition  de  Chicago  qui  avait  alors  lieu 

i^  cnei  aes  Commissaires  étaent  M    SfciV       t.  ..  •  "cu. 

du  discours  qu'il  prononça  icT^lV  H      ^.    ^    "lerappelle  parfaitement 

qu'un  citoyen  de  Chicago  vous  demande  •  O  .  ''"^ 

Vous  jiips  ohi:„i  j    j-  ™e  .  Que  pensez-vous  de  Chicago  > 

elle  le  seia  avant  longtemps      A  l'heL,       -,  ^^^  "™'* 

-;..  de  tramways  qL  Spol^S  2^  v^^l  Zir  \  P^: 
<iu  .lest  nous  avons  les  plus  hautes   bâtisses   qu'il  y  ait   dans  l'e  moJe 


a  heure  .,„  ,1  est  nous  avons  plus  de  commerce  qu'aucune  autre  ville  du 
monde.llnyaqu'une  chose  dont  on  ne  vous  parle  pas,  ce  sont  les 
oaeurs  de  Chicago.  Quitter  Paris  pour  Chicago,  <|uelle  singulière  idée' 
Mais  quitter  Chicago  y>om  Monrréal,  quelle  heureuse  inspiration  ! 

Ce  que  Mr.  Steig  disait  de  Chicago  on  pourrait  l'appliquer  à  tous 
■es  ttats-Unis.  C'est  par  l'exagération  qu'ils  pèchent.  Je  viens  de  vous 
dire  que  leur  système  de  politique  fiscale  est  exagéré  ;  ils  ont  poussé  la 
protection  à  outrance  ;  ils  l'ont  poussée  tellement  loin,  tellement  loin 
qu  Us  ont  détruit  même  l'effet  qu'ils  voulaient  en  attendre. 

Messieurs,  ce  que  je  dis  là  vous  paraîtra  un  peu  exagéré,  mais  seriez" 
vous  étonnés  si  je  vous  disais  que  notre  commerce  actuellement,  tête 
pour  tête  de  population,  est  bien  supérieur  au  commerce  des  Etats-Unis  ? 
je  ne  sais  pas  sur  quoi  ceux  qui  prêchent  aujourd'hui  ([ue  nous  devrions 
adopter  la  politique  fiscale  des  Américains,  basent  leurs  calculs  et  leure 
arguments  ;  je  me  demande  s'ils  ont  lu  les  statistiques.  S'ils  les  ont  lues. 
Us  ne  les  ont  certainement  pas  analysées,  ils  n'en  ont  certainement  pas 
compris  les  enseignements, 

On  vous  dit  que  l'année  dernière  les  exportations  des  Euts-Unis 
lont  emporté  par  le  chiffre  sur  les  exportations  de  toutes  les  autres 
nations.  Je  crois  que  cela  est  vrai.  Les  Etats-Unis,  l'année  dernière 
-et  je  vais  vous  donner  les  chiffres  de  l'année  dernière,  cest-à-dire  de 
année  1901-02,  et  non  pas  de  l'année  1902-03,  parce  que  nous  n'avons 
pas  les  statistiques  complètes  encore— mais  si  nous  les  avions  elles  appuie- 
raient simplement  la  thèse  que  je  prétends  mettre  devant  vcus— l'année 
dernière  les  exportations  des  Etats-Unis  se  sont  montées  au  chiffre  de 
«1,350,486,861.  Ces  chifires-là,  Messieurs,  paraissent  fabuleux,  i  billion 
350  millions  d'  xportation  !  A  côté  de  cela  nos  exportations  à  nous  se 
sont  montées  à  combien?  A  «211,640,286.  Or,  quand  vous  mettez 
d'un  côté  211  ™'"'°"''  **  d«  l'autre  1350  millions,  ii  y  a  certainement 
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une  grande  différence.  Mais,  d'un  autre  côt*.  Messieurs,  rappelei-vous 
ceci  :  la  population  des  Etats-Unis,  d'aprùs  le  dernier  recensement  de 
1901,  était  de  76,857,940  âmes,  la  population  du  Canada  était  de  5,371, - 
315  âmes. 

Maintenant,  permettez-moi  d'attirer  votre  attention  sur  ce  simple 
fait  :  si  vous  prenez  ((ue  le  chiffre  total  des  exportations  des  Etats-Unis 
s'est  monté  à  i  billion  350  millions  de  piastres  et  que  la  population  des 
Etats-Unis  était  de  76  millions,  quel  est  le  chiffre  par  tête  des  exporta- 
tions ?  Le  chiffre  par  tête.  Messieurs,  est  J'environ  $20,  un  peu  plus 
de  {30,  moins  de  $21. 

Maintenant,  si  vous  prenez  le  chiffre  des  exportations  du  Canada, 
qui  était  de  2x1  millions  de  piastres,  lorsque  notre  population  n'était 
que  de  5  millions  371  mille,  à  combien  se  montent  par  tête  les  exporta- 
tions du  Canada  ?  Vous  ne  le  croirez  pas,  mais  la  chose  est  telle  :  les 
exportations  du  Canada  par  tête  de  population  se  sont  montées,  non  pas 
à  $20,  comme  c'est  le  chiffre  des  Etats-Unis,  mais  à  la  somme  d'environ 
$40,  un  peu  moins  que  Î40. 

Maintenant,  ce  n'est  pas  tout,  examinons  la  chose  sous  une  autre 
face.  Prenons  le  chiffre  total  du  commerce  des  deux  nations.  Le  chiffre 
total  du  commerce  des  deux  nations,  c'est-à  dire  le  chiffre  total  des 
exportations  et  des  importations,  ce  qui  montre  la  richesse  publique  d'un 
pays,  s'est  monté  aux  Etats-Unis  l'année  dernière  à  52,258,803,000  ; 

1  billion  350  millions  d'exportation,  903  millions  d'importation,  total: 

2  billions  258  millions,  ce  qui  représente  pour  une  population  totale  de 
76  millions  une  somme  d'environ  $30  par  tête. 

I-e  chiffre  total  du  commerce  du  Canada  l'année  dernière  s'est 
monté  à  211  millions  d'exportation,  comme  je  viens  de  le  dire,  et  212 
millions  d'importation,  ce  qui  fait  un  chiffre  total  de  423  millions  de 
piastres  et  un  chiffre  de  commerce,   importations  et  exportations,  par 


17 


'*'c.  non  pas  ,Je  *,„   „ 

M      •  '  "aillions,  Momiil» 

Messieurs  les  électeur,    1.     •  ■ 

didaturedcM    r         "  ^""''^  ^"^re,  M.   Tallinn  ''"J"""  derniers, 

M-Talllon    c  esU    .     '  '""    ^    '"■'■■'    '-    prosp "r L  .  ^'"""''' ^e  la  poli- 

Je  ne  sais   m«   ^  ^ 

""•  pas   dans   oupll,.   .,    ■  ■ 

''""^'"""-—l,  M.  Taaions.il 


avait  à  appliquer  ses  propres  doctrines  ;  ou  plutô'  je  sais  parfaittiiunt  ce 
([ui  arriverait  si,  malheureusement  pour  ce  pays  ^I.  Taillon  était  pri>  au 
mot  et  s'il  avait  à  former  un  tarit'  pour  le  peupl-  canadien  ;  je  vous  dis, 
sans  l'ombre  d'une  hésitation,  ipic  si  M.  Taillon  était  appeli-  a  i  jrmer  le 
tarif  et  était  appelé  A  adopter  le  tarif  américain,  il  reculerait  avec  horreur 
delà  tâche  qu'il  se  serait  imi>osée. 

Messieurs,  c'est  bien  simple,  comparons  ipieliiucs  items  du  tarif  cana- 
dien et  du  tarif  américain,  comparons,  jiar  exemiile,  l'item  lu  charbon. 
Le  tarif  américain  sur  le  charbon,  charbon  dur  et  charbon  luo'  est  de  67 
cts  par  tonne  ;  le  tarif  canadien  sur  le  charbon  nioti  est  de  53  cts.  par  tonne 
et  le  charbon  dur  est  absolument  libre  d'entrée.  Maintenant,  je  d<  nande 
à  tous  les  électeurs  <pii  me  font  l'honneur  de  ni'écouter  dans  ce  moment- 
ci,  avec  le  cKmat  rigoureux  que  nous  avons,  iieiise/.-vous  que  vous  seriez 
bien  reçus  dans  vos  maisons  si  en  y  retournant  vous  disiez  à  vos  ménagères  : 
Le  tarif  sur  le  charbon  mou  était  de  53  cis  unis  ce  n'est  pas  assez,  nous 
allons  le  portera  67  cts  par  tonne,  et  sur  le  chavbiui  dur,  qui  était  libre 
d'entrée,  nous  allons  maintenant  payer  67  cents  par  tonne  ?  Quel  est 
celui  qui  aujourd'hui  voudrait  payer  67  cents  par  tonne  de  plus  pour 
son  charbon  ? 

Messieurs  les  électeurs,  cjuand  on  fait  un  tarif  il  faut  ic  faire  avec 
bon  sens.  S'il  convient  aux  Etats-Unis  d'avoir  un  tarif  élevé  sur  le 
charbon,  la  chose  n'a  pas  de  sens  dans  un  pays  comme  le  .nôtre. 

Il  est  vrai  qu'on  va  me  dire  :  C'est  une  industrie  qui  doit  être  pro- 
tégée. En  effet,  il  y  a  des  milliers  et  des  milliers  d'hommes  dans  la 
Nouvelle-Ecosse  et  dans  la  Colombie  Anglaise  qui  travaillent  dans  les 
mines  de  charbon,  qui  y  gagnant  leur  vie  ;  d'après  la  doctrine  qu^on 
nous  prêche  ils  ont  droit  à  la  protection  comme  toutes  les  autres  industries, 
mais  prétendra-t-on  qu'il  faudrait  adopter  le  tarif  américain  sur  le  char- 
bon, élever  le  droit  de  53  cents  à  67  cents  par  tonne?  Messieurs,  je 
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et  que  le»  fabricants  canadiens  profitaient  de  ce  i|iic  le  tarif  était  trop 
élevé  pour  leur  faire  payer  plus  cher  i|u'ils  no  layaicnt  auparavant  et 
qu'ils  ne  devaient  payer.  Nous  avons  fait  une  en<|uete,  nous  avons 
trouvé  la  preuve  qu'en  effet  cette  plaintelà  était  bien  fondée  et  nous 
avons  réduit  le  droit  de  lo  :,  nous  l'avons  porté  de  25  à  15%.  Et 
depuis  ce  terni»  là  ceux  (pii crient  i  la  protection  n'hésitent  pas  le  moins 
du  inonde  à  acheter  le  (lapicr  américain  s'ils  peuvent  l'avoir  à  meilleur 
marché  que  le  papier  canadien,  bien  qu'ils  nous  disent  que  si  nous  avions 
le  tarif  américain  sur  ce  point-là  nous  pourrions  minufacturer  tout 
notre  papier. 

Je  ne  suis  pas  à  l'ercontre  de  cette  idée-là,  mai  si  vous  avez  un 
tarif  trop  élevé,  voici  ce  qui  arrive  :  vous  produisez  des  combines,  vous 
produisez  des  trusts,  il  arrive  ce  qui  est  arrivé  pour  le  papier,  et  alors  les 
conservateurs  sont  obligés  de  s'adressera  nous  pour  demander  protection 
contre  la  Protection. 

Maintenant,  un  autre  argument.  On  nous  dit  qu'aux  Etats-Unis— 
et  c'est  un  argument  sur  bquel  je  vais  appeler  spéci  .  ment  votre  atten- 
tion, vous  électeurs  d'Hochelaga,  qui  ave'  bciucoup  d'usines,  qui  avez 
une  population  ouvrière,  vous  électeurs  de  Saint-Jac(iues,  qui  avez  égale- 
ment une  population  ouvrière  parmi  vous  —  on  nous  dit  que  les  ouvriers 
sort  plus  rétribués  aux  Etats  Unis  qu'ils  ne  le  sont  au  Canada.  Quand 
j'entends  un  argument  semblable.  Messieurs,  je  ne  demande  à  quels 
hommes  nous  svons  affaire.  On  ne  répond  pas  à  un  argument  comme  ce- 
lui-là. Quand  j'entends  des  hommes  sérieux  venir  dire  à  l'heure  qu'il 
est  que  les  ouvriers  sont  plus  rétribués  aux  Etats-Unis  qu'au  Canada, 
tout  ce  que  je  puis  faire  c'est  de  répéter  la  vieille  [)hrase  :  "  pardonnez- 
leur,  Seigneur,  ils  ne  savent  pas  ce  qu'ils  font,  ni  ce  qu'ils  disent  "  Mes- 
sieurs, c'est  lin  f  lit  notoire,  qui  court  l»s  rues,  que  les  strikes,  les  grèves 
ont  été  en  permauence  depuis  trois   ans   aux  Etats  Unis  pour  demander 
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mille  ouvriers  au  moins,  qu'elle  allait  diminuer  leurs  salaires  de  Xô^ 
et  qu  en  moyenne  elle  diminuerait  les  salaires  de  ,o  /  Or  '.i  H  ^  ^ 
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tiens  est  de  .2fMa  plus  haute  de  49%  et  la  moyenne  de  ...V. 

Et  en  face  de  faits  comme  ceux-là  on  vient  nous  dire,  Messieurs 
e  les  ouvriers  sont  mieux  rétribués  aux  Etats-Unis  qu'au  C  nada    " a 

1  heure,  les  E  ats-Unis  ont  tellement  exagéré  leur  système,  ils  ont  telle- 
m  nt  exagère  leur  tarif  protecteur  que  ce  qu'ils  ont  fiit  a  é  é  de  d  t  uire 
leur  propre  œuvre,  de  détruire  leur  propre  commerce,  de  détrui 
propre  sécurité,  de  détruire  leur  propre  prospérité  et  d'étab  ™  on  n 
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Voilà,  Messieurs,  la  vérité,  voilà  ce  (lui  en  est,  et  c'est  en  face  d'un 
résultat  comme  celui-là  que  des  hommes  intelligents  viennent  proposer  à 
une  population  comme  celle-ci,  lorsque  tout  va  bien,  des  changements 
comme  ceux-là. 

On  vous  dit  ;  Tout  va  bien,  il  s'agit  de  savoir  si  (;a  irait  mieux.  Eh 
bien,  vous  voyez  de  «pielle  manière  ça  irait  si  vous  aviez  le  malheur  de 
confier  l'administration  des  affaires  aux  gens  qui  vous  demandent  de  la 
leur  donner. 

Mais  vous  me  direz  peut-être  :  \  l'heure  qu'il  est  ipielle  est  la  poli- 
tiipie  du  gouvernement  sur  cette  question  importante  ? 

Messieurs,  je  n'ai  pas  d'hésitation  à  vous  répondre  sur  ce  point-là. 
Je  m;  rappelle  jiarfaitemcnt,  que  vous  vous  rappelez  également,  cpi'en  | 
1896,  à  l'épciciue  des  élections  générales  du  mois  de  juin,  tous  ceux  ipii  I 
aujourd'hui  crient  et  demandent  le  tarif  américain,  tous  ceux-là  en  1896  j 
versaient  de»  larmes,  des  larmes  de  crocodile  si  vous  voulez,  mais  ver- 
saient des  larmes  sut  le  sort  des  malheureuses  industries  canadiennes  si,| 
malhetireusement,  l'élc  jrat  canadien  confiait  le  pouvoir  à  Laurier  et  à| 
ses  amis. 

L'électorat  n'a  pas  hésité  à  nous  confier  le  pouvoir.  Je  vou^ 
demande  si  ces  prédictions  se  sont  réalisées.  Vous  avez  entendu  commd 
moi  ces  prédictions-là.  On  vous  disait  dans  ce  temps-là,  et  les  ouvrierJ 
qui  sont  ici  se  rappellent  que  dans  toutes  les  usines  il  y  avait  des  plal 
cards  qui  disaient  que  si  malheureusement  le  parti  libéral  arrivait  ail 
pouvoir  les  usines  seraient  fermées,  détruites  par  le  tarif  des  libéraux! 
Messieurs,  nous  sommes  arrivés  au  pouvoir,  le  peuple  a  eu  confiance  ef 
nous,  le  peuple  a  cru  (pie  nous  étions  des  hommes  de  bon  sens,  que  noul 
étions  des  gens  pratiques,  que  nous  n'étions  pas  des  doctrinaires,  et  (pil 
quand  la  tâche  serait  entre  nos  mains,  quand  nous  aurions  à  réformer  il 
tarif,  nous  saurions  le  réformer  de  manière  à  donner  aux  producteurs  il 


ce.  questions-là  co„  L  le  chef  du  Z  "  '  ''™"  ''  ^"'"  '"' 

Nous  sommes   des  .^^n.  .,  '^      '        <^°<='""»'«  protectionniste, 

comme  celui    uelrarirL"';:"^  "™"  ''"'^^^^  ""  ^-''*- 

Revient  n.^^^^  r.  ^^  ^7^^ -^r';:::;  f  "v'  " 
ann.es  se  s:::^: ,  r^  c^^rr.f T^  '^  "f '•^  ■«"  ^  ->" 

consid^ation^rrr.  TrlrJT"  tT -ritTuIt  d^"  ^"^"^^ 
jugement  ce  moment-là  sera  ven„  ;.  a-  ^  ''*"'   ""''= 

-m  du  gouvernement  Zl^'^^^'^^Z^t  T  ™'"^^""' ''^ 
Nous  saurons  accomplir  notre  H. h!.  P"'"   P°"  «'"'  ■ 

■897,    c'est-à-dire  don„  ™"""'  "°"'  ''''™"'  ^''°™Plic  en 

■e.  j"::::;»:!:^  Ef  ^^  -'  --  ^^  P-  ^^-^  ,  mes  paro. 

des  docfriLts^^r-lTIir^'c  '"""''TT  ''"'  '^  ^^^^^  <^'^'- 

je  pourrais   rétorquer       mIous   Se"'™"  ""'""''"'^  P-^"'  "'^'^ 

protectionnistes.     Quant  à  1™"  „e       ™"  '"'"''  '"   ''"^'-"«-e^ 

vuant  a  moi,  je  ne  veu.v  pas  être  un  doctrinaire  ni 


É^ÉÉÉàÉ^É^ÉÉÉÉiMÉÉÉàÉÉ 


d'un  côté  n'.  de  l'autre  ;  ce  que  je  prétends  c'est  d'être  un  homme  pra- 
tique, c'est  d'être  un  homme  sorti  du  peuple  et  ayant  à  cœur  constam- 
ment les  intérêts  de  la  classe  de  laquelle  je  suis  sorti. 

Maintenant,  Messieurs,  îi  y  a  une  autre  question  dont  je  suis  obligé 
de  vous  dire  un  mot  dans  ce  moment-ci.  Nous  avons  cru  pendant  la 
dernière  session  qu'il  serait  de  la  plus  grande  utilité  pour  le  peuple  cana- 
d'  1  qu'il  y  eut  une  nouvelle  voie,  un  nouveau  chemin  de  fer  transcon- 
tinental, un  chemin  de  fer  destiné  à  i)asser  entièrement  sur  le  territoire 
canadien,  par  la  route  la  plus  courte,  de  manière  à  relier  les  eaux  de 
l'Atlantique  aux  eaux  de  l'Océan  Pacifique.  (Applaudissements  prolon- 
gés) ;  nous  avons  cru,  et  je  vois  que  nous  ne  nous  sommes  pas  trompés, 
que  cette  idée-là  irait  au  cœur  de  tous  les  canadiens. 

L'utilité  de  cette  voie,  pour  nous  d'abord  des  provinces  de  l'est, 
pour  nous  de  la  Province  de  Québec,  pour  nous  de  la  Province  d'On- 
tario, surtout  de  la  Province  de  Québec,  ce  sera  de  donner  au  St-I.aurent 
ce  que  les  anglais  appellent  "a  back  country,"  c'est-à-dire  un  nouveau 
territoire  qui  sera  tributaire  des  grandes  villes  qui  sont  en  possession  du 
commerce  sur  les  bords  du  St-Laurent  ;  ce  sera  de  uur  ouvrir  des  terres 
arables,  des  terres  forestières  et  des  pouvoirs  d'eau  en  quantités  illimi- 
tées ;  ce  sera  pour  l'ouest  de  donner  à  ces  nouveaux  compatriotes,  qui 
arrivent  par  cent  mille  dans  les  territoires,  qui  font  fleurir  la  prairie,  qui 
produisent  chaque  année  des  millions  et  des  millions  de  boisseaux  de 
blé,  ce  sera  de  leur  donner  une  route,  la  plus  courte  et  la  plus  directe, 
pour  transporter  leurs  produits  à  l'océan  ;  ce  sera  de  nous  donnera  nous, 
dans  l'est,  le  moyen  d'arriver  à  ces  nouveaux  compatriotes,  à  cette  popu- 
lation qui  compte  maintenant  plus  d'un  demi  million  et  qui  avant  long- 
temps comptera  plusieurs  millions,  le  moyen  de  leur  fournir  tout  ce  dont 
ils  ont  besoin,  c'est-à-dire  des  chaussures,  des  vêtements,  des  meubles, 
des  ustensiles,  toutes  les  choses  enfin  dont  l'homme  civilisé  a  besoin. 
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Messieurs  les  électeurs,  voilà  l'idée^-qui  nous  a  iuspircs  ,,uand  nous 
avons  fait  ce  contrat  qui  va  ouvrir  une  nouvelle  voie,  une  nouvelle  ave- 
nue à  notre  population  sur  notre  territoire  canadien  ;  mais  il  y  a  une 
autre  idée,  qui  pour  ma  part,  prime  encore  celle-là.  11  est  important 
sans  doute  cjue  nous  ayons  ici,  derrière  la  cliaine  des  Laurcntides,  une 
nouvelle  province  de  Québec  ;  il  est  important  que  nous  ayons  à  l'ouest 
de  nous  une  nouvelle  province  d'Ontario  ;  il  est  important  qu'il  y  ait 
un  échange  de  produits  entre  les  deux  parties  du  Canada,  l'est  et  l'ouest  ; 
mais  il  y  a  une  autre  considération  à  l'heure  qu'il  est  qui  est  la  considé- 
ration qui  domine  toutes  les  autres,  et  c'est  celle  ci  :  C'est  que  la  route 
que  nous  allons  ouvrir  sera  la  route  la  plus  courte  et  la.phis  directe  entre 
1  Europe  et  l'Asie.  11  y  a  des  populations  à  l'heure  qu'il  est  en  Asie, 
comme  la  Chine  et  comme  le  Japon,  400  millions  d'âmes  dans  la  Chine! 
40  millions  d'âmes  au  Japon,  d'une  civilisation  antique,  mais  qui  peu  à 
peu  adopte  la  civilisation  de  l'Europe  ;  toutes  ces  nations-là  auront 
besoin  de  produits,  il  se  fera  un  échange  de  jjroduits  entre  l'Europe  et 
l'Asie  comme  aujourd'hui  entre  l'Europe  et  l'Amérique,  et  la  route  que 
nous  allons  ouvrir  sera  la  jjIus  courte  de  toutes  les  routes  existantes  et 
c'est  sur  le  territoire  canadien  cjue  ce  commerce  entre  l'Europe  et  l'Asie 
devra  passer. 

Prenez  la  carie  géographique  et  vous  constaterez  que  la  route  la  plus 
courte  sur  l'Océan  Atlantique  entre  l'Europe  et  l'Amérique  est  la  route 
par  la  voie  du  St-Uurent  ;  vous  constaterez  que  la  route  la  plus  courte 
sur  le  continent  est  la  route  qui  part  de  Québec  et  qui  ira  aboutir  à  Port 
Simpson  ,  vous  constaterez  que  la  route  la  plus  courte  pour  le  Jajion  et 
la  Chine  est  elle  qui  ira  de  Port  Simpson  jusqu'au  Japon  et  à  la  Chine 
Nous  auron.,  par  conséquent,  laroute  la  plus  courte. 

Je  ne  vivrai  pas  assez  longtemps,  pour  ma  part,  pour  voir  ce  déve- 
loppemcnt  ;  j'ai  dit  toul-à-1'hcure   que    ma   santé    st  bonne  maintenant 
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mais  si  bonne  ([u'elle  soit  je  ne  vivrai  pas  assez  longtemiis  pour  voir  ce 
déveloiipement-là,  mais  les  jeunes  gens  qui  sont  devant  moi  verront  cir- 
culer sur  cette  route  les  trains  charges  de  marchandises  de  l'Kurope  et 
chargés  de  marchandises  de  l'Asie  traversant  le  territoire  canadien  dans 
un  sens  et  dans  l'autre. 

Je  sais  cependant.  Messieurs,  <pie  cette  politique  que  nt.us  avons 
exposée  pour  laquelle  nous  avons  demandé  la  sanction  du  Parlement  et 
nne  le  Parlement  a  sanctionnée,  est  attaipiée  dans  la  division  St-Jacques 
par  lesiiartisans  de  M.  Bergeron.  On  se  réjoint  parce  que  nous  avons 
rencontré  linéiques  obstacles  avec  la  Compagnie  du  C.rand  Tronc.  11  est 
vrai,  Messieurs,  nous  avons  rencontré  quekiues  obstacles.  Nou.s  avons 
fait  un  con'rat  tellement  bon  que  la  Compagnie  du  Grand  T'onc  hésite 
à  l'accepter,  mais  je  crois  cependant  (pi'elle  finira  par  le  faire  ;  j'ai  rai- 
son de  le  croire,  du  moins.  A  tout  événement,  si  nous  ne  réussissons  pas 
avec  le  Grand  Tronc,  laissez-moi  vous  dire  une  chose  .  Je  ne  suis  plus 
jeune,  je  suis  habitué  aux  luttes,  j'ai  eu  bien  des  déceptions  dans  ma  vie, 
mais  je  ne  me  suisjauiais  découragé  ;  quand  j'ai  manqué  sur  un  point 
j'ai  essayé  sur  un  antre,  et  quand  j'ai  manqué  avec  cet  autre  j'ai  essayé 
sur  un  autre  encore,  et  j'ai  essayé  jusqu'à  ce  <]u'enfin  j'aie  pu  réaliser  le 
projet  que  j'avais  conçu    Ainsi  en  sera-t  il  cette  fois-ci. 

Mais  laissez-moi  vous  dire  un  mot  de  la  manière  dont  on  aita(iue  ce 
projet-là.  J'ai  lu  les  discours  qui  sont  prononcés  aux  assemblées  de  M. 
Bergeron,  et  quand  j'ai  hi  les  attaques  qui  sont  faites  dans  les  assemblées 
de  M.  Bergeron  ici,  dans  la  ville  de  Montréal,  contre  le  projet  de  ce 
nouveau  chemin  de  fer  transcontinental,  quand  j'ai  lu  ces  attaques,  je 
vous  dis  que  j'ai  eu  honte  pour  la  ville  de  Montréal. 

Comment,  Messieurs,  quel  est  l'argument,  quel  est  l'argument  que 
l'on  fait  valoir  principalement  contre  le  projet  de  ce  nouveau  chemin  de 
fer  transcontinental,    ici,    dans   la  ville  de    Montréal  ?  L'argument  que 
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Mon.r.a,;  mais  i  M  l  7 'IL^;"^'  '^  <='-""  «^^  fer  paierai,  pa^ 
un  hon,„,e  dans  ,a  ville  éTuoZZZT"''  ''  ''"'  ™""='  ^  ""'-Ù 
de  fer-là  passe  par  la  voie  la  plus  ràpid  !,!?"'  "  '""  "  '^''^■"''' 
j'ai  une  autre  idée  du   patrio^  sL   ri«\  ''  i  '"""'  '    "•=^^''""^. 

autre  idée  du  cœur  de  Mon"  To,L  °™""  ''  "°"'"^"'  J""'  ""« 
daire.  les  unes  des  autres,  "  le,  p«  esd"  '"''?  '"  "^'^  ""'  '°"- 
>«  unes  des  autres,  d  ive  t  i  ~  "'î^''';"^"'*'^^-''-''-- 
autres  ;  si    une   partie   d„    pavs   .   un  "'    ''^^    ""^^    des 

des  autres  partiel  du  ZyZ:  Z  T2"'  '''"'''  "''''  '^  "-"- 
-.te  la  .esure  du  possibL  à ':  tte  ca^  ^  J^t  "^ff  "'"' 
aveH'avantage  spécial,  ,p,e  tout  le  mond     se  ^laît  I  ^^^    '"'   '""' 

'lue  tout  le  monde  se  plaît  à  vous  donLr  '  ™"'  reconnaître, 

navigation  océanique,  vcete!  .1'  Tj  "'''  ^''"'^  ^  '^^  '«'=  de  la 
la  n...ure  a  fait  de  votre  v  le  V  tri"  ?"'  "'  '^  ''^^'«^"™  ^^^  '=■«  ^ 
^e  -edu  canada,  -■entr^^dr^rrrdXtTl.:::  -T'"  ^' 

'•l.onneur  de  représenter  la  vllrMontrlair'  T  T"''  >'  "'''  P^ 
je  représente  la  vieille  cité  d  Quétc  Ifr^  "  ^""'"'''"  '"''"^'' 
vous  de  <,uek,ues  années,  Québes  a  été  fondé  '°™"'''  "'"'  ""'^  T^^ 
a  long,en,ps  que  Montréal  par     ilT.  '™"'  **''"'^''"'  """i^  "  Y 

Québec  en  arriére      Vous  ê t  s  d  ''°""°"  «^"«^"Pl^l-^.  a  laissé 

sommes  encore  un;  peïe  vile  Mais""  ""'  «""de' métropole,  nous 
Q"^.eeonaitlamldre;Le^r=--:;r::^-- 
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prospère  que  nous?  Ah  non,  nous  avons  le  cœur  mieux  fait  que  cela  ; 
nous  l'avons  mieux  fait,  non  pas  mieux  que  le  vôtre,  mais  mieux  que 
ceux  qui  parlent  aux  assemblées  de  M.  Bergeron. 

Ce  chemin  de  fer-là.  Messieurs,  Montréal  en  aura  le  bénéfice.  Il 
ne  passera  [jas  à  Montréal  mais  il  sera  relié  à  Montréal  par  des  voies  qui 
sont  déjà  en  cours  de  construction,  il  sera  relié  à  Montréal  par  la  ligne 
du  Chateauguaj-Nord,  déjà  rendue  à  Joliette,  et  qui  va  s'étendre  cons- 
tamment vers  le  nord,  il  sera  relié  à  Montréal  par  le  chemin  de  fer  de 
Ubelle  qui  est  déjà  rendu  très  loin  dans  le  nord,  et  qui  s'étendra  jusqu'à 
ce  qu'elle  ait  atteint  la  nouvelle  route  que  n.us  allons  construire. 

Messieurs  les  électeurs,  sur  ce  point-là  laissez-moi  vous  dire  que  s'il 
y  a  une  chose  pour  laquelle  je  .suis  fier  d'être  venu  ce  soir  à  Montréal 
c'est  de  constater  que  dans  la  ville  de  Montréal  les  appels  que  l'on  essaie 
de  faire  aux  préjugés  locaux  n'ont  pas  de  prise  sur  les  électeurs  de  St- 
Jacques,  non  plus  que  sur  les  électeurs  d'Hochvlaga. 

Messieurs,  j'ai  tracé  dans  les  grandes  lignes  les  deux  questions  prin- 
cipales qui  al)sorbent  l'attention  du  pays  dans  ce  moment-ci  et  j'ai  raison 
de  croire  que  sur  ces  questions-là  les  électeurs  d'Hochelaga  et  les  élec- 
teurs de  St-Jarques  donneront  un  verdict  conforme,  non  pas  seulement 
cette  fois-ci  au  mérite  des  questions,  mais  conforme  aux  vieilles  tradi- 
tions libérales  de  St-Jacques  et  d'Hochelaga, 

Nous  avons.  Messieurs  je  suis  bien  aise  de  le  constater,  dans  St- 
Jacques  et  dans  Hochelaga  deux  candidats  dont  nous  avons  raison  d'être 
fiers.  M.  Gervais  a  déjà  fait  ses  preuves  ;  c'est  un  avocat  éminent,  un 
professeur  à  l'Université  Laval,  et  je  vois  que  son  enseignement  y  est 
apprécié.  M.  Rivet  est  un  jeune  homme  au  début  de  sa  carrière,  qui 
lui  aussi  comme  son  aine  fera  sa  maniue.  Et  sur  ce  sujet,  Messieurs, 
laissez-moi  vous  dire  combien  je  suis  fier  de  voir  cette  assemblée  présidée 
par  mon  ancien  ami  M.  Guay,  le  maire  de  St-Henri.  Me  sera-t-il  permis 
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Messieurs,  d'exprimer  ici  toute  ma  pensée,  me  sera-t-il  permis  de  dire 
tout  ce  que  je  ressens  dar.s  ce  n.oment-ci.  Je  sais  cjue  M.  Guay  avait 
des  aspirations  .i  la  candidature  ;  c'étaient  des  aspirations  très  légitimes, 
mais....  beaucoup  d'appelés,  très  peu  d'élus.  Une  petite  majorité 
s  était  prononcée  pour  M.  Rivet,  M.  Guay  a  été  le  i.remier  à  se  rallier  à 
sa  candidature  pour  maintenir  intactes  les  forces  du  parti. 

Je  regrette  ,p,e  mon  ami  M.  Drouin  ne  soit  pas  ici.  Il  a  Icsang  un 
peu  plus  vif  et  je  lui  pardonne  parfaitement  sa  vivacité  de  sentiment  ■ 
mais  j  espère  que  s'il  était  ici,  lui  aussi  suivrait  i'e.temple  oe  noire  prési. 
dent  et  ferait  taire  toute  .-.utre  considération  que  le  sua  es  de  la  cause  et 
le  triomphe  encore  une  fois  du  drapeau  libéral  dans  la  division  St- 
Jacques. 

I,aisse.-moi  vous  dire,  Messieurs,  que  pour  ma  part  je  ne  s.is  pas 
insensible  à  ces  deu.x  élections,  pour  bien  des  caus.3.  Je  me  pré3ente 
devant  vous  ce  soir,  non  pas  .simplement  comme  chef  du  Gouvernement 
mais  principalement  comme  chef  du  parti  libéral  dans  la  Puissance  dû 
^..-nada.  Cette  position  que  j'occu|ie  maiutenanl  depuis  plusieurs  années 
est  une  position  que  ,e  n'avais  ,,as  cherchée.  Lorsqu'elle  me  fut  proposée 
,e  VIS  dans  uu  éclair  tous  les  obstacles  qui  se  renconl reraient  sur  mon 
chemin,  tous  les  obstacles  <pie  j'aurais  à  surmonter  et  à  vaincre  pour  ar- 
river a  fane  triompher  la  cause  que  j'avais  ^  cœur.  J'acce])tai  cependant 
et  ayant  .iccepté,  je  donna.,  à  cette  lâcho,  à  la  tâche  et  à  l'œuvre,  tome 
mon  ame  et  toute  ma  vie.  Je  resterai  à  mon  poste  aussi  longtemps  que 
le  p.uli  libéral  me  conservera  sa  co.nfiance  (applaudissements  prolongés), 
je  resterai  à  mon  poste  aussi  longtemps  que  le  parti  libéral  me  traitera 
comme  il  me  traite  ce  soir,  aussi  longtemps  que  vous.  Messieurs,  vous 
m'accueillerez  comme  vou.s  m'avez  accueilli  ce  soir,  aussi  longtemps  que 
je  verrai  a  mes  cotés  les  vétérans,  mes  vieux  compagnons  d'armes,  qui 
ont  lutté  autrefois  et  qui  ont  vu  disparaître   un    à  un    nos  amis  qui  sont 
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maintenant  couchés  dans  la  tonilie  ;  je  resterai  avec  eux,  je  resterai  à  la 
tête  du  parti  aussi  longtemps  i|uu  cette  vaillante  jeunesse,  l'espoir  du 
pays,  me  continuera  la  confiance  (]u'elle  me  démontre  dans  ce  moment- 
ci  ;  et  aussi  longtemps  que  la  confiance  de  mes  amis  et  du  parti  libéral 
me  sera  continuée,  j'essaierai  avec  mes  faibles  forces,  j'essaierai  avec  le 
secours  de  la  l'rovidence  de  continuer  l'ceuvre  ipie  j'ai  commencée  pour 
la  grandeur,  paur  la  prospérité  du  Canada,  notre  cammunu  patrie. 
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